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Madame * - . 

I ' * “ «- i- 

M e permettre de vous faire Pfiomntage 
de cene petite Pièce , c’ejl mi accorder une 
faveur dont je feus tout le prix,, Puijfe ce 
faible Ouvrage ami fer quelquefois vosldffirs^ 
& ceux d’un Prince qui.^en protégeant Les 

aiij 
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Vj ÉPITRE DÉDICATOIRE. 
bernes , ne dédaigne point de leur çonfacreï 
des momens ! Peut - être fera-t-on étonne' , \ 
M A d A m E } de ne point trouver ici votre 
- éloge , mais fai fenù que vous êtie ç trop 
au-deffus cfe la louange > pour que l'on ojat 
vous en parler le langage . 

Je fuis av,ec le plus profond nfpeSt M 


De MADAME , 

\ 


Le très-hujnble & trèî- 
• obéiffant ferviteur , 

V I G É E» -, . 
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- J PRÉFACE. 

V o I C I le fécond Ouvrage que je donne au Public * 
dçpuis que je fuis entre' dans la carrière Dramati- 
que ; je ne m’aveugle point fur le fuccès qu’ils ont 

9 

obtenu ; j’ai dû prefque tout la première fois au jeu 
brillant des Aéleurs , & je conviens encore aujour- 
d'hui que je leur dois la plus grande partie des* 
fuffrages qui fe font re'unis en ma faveur. M. Malt 
for-tout, ce Comédien inimitable, toujours pi- 
quant,- toujours neuf, en un mot, le vrai Protéo 
de la Scene Françaife, n’a. pas peu contribué à :> 
captiver la bienveillance générale, par les grâces * 
k finefle & la chaleur qu’il a fu mettre dan* le- 
rôle de Florval. Mademoifelle Contât y dans le 
Perfonnage de CtphiJ'e x a auiTi déployé tous le s , 
avantages que lui donnent une figure charmante, un. 
jeu fpirituel , une intelligence parfaite , 6c un talent, 
devenu de jour en jour plus précieux à un Public, 
jufte & éclairé. Après cet aveu qui x j’efpere , ne- 

a U 
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%ÏÎJ PRÉFACE.- 

— • 

fera point taxe de fauffe modeftie, peut-être me 
pardonnera-t-on de hafarder quelques réflexions 

« 

fur un art qui devient d’autant plus difficile , qu’il 
offre des objets de comparaifon , qu’il eft prefque 
impoffible de jamais effacer. Mais cé n’eft point 
là-deffus que je veux m’arrêter. , 

On a long-tems difputé fur le vrai genre de la 
. Come'die ; je n’effayerai point de terminer cette 
qiverelle. Un jeune homme qui ne s’eft trouvé qu’à 
deux légères efcarmouches , n’eft point en état de. 
décider une queftion propofée par des Militaires 
qui ont fait plufieurs campagnes. Je ne dirai qu’un 
mot. Quel eft le but d’un auteur comique? dinté- 
reflèr, d’inffruire & de plaire; Ces trois points fe 
trouvent rarement réunis dans un feul ouvrage ; 
mais loin de.profcrire celui qui n’eft point parvenu 
à les raffembler dans le fien , peut-être devons nous 
lui favoir gré lorfqu’il a captivé notre attention > 

• & qu’il nous a divertis quelques inftans. Que fa 
Piece foit dans le vrai genre ou non, il a voulu. 
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PRÉFACE. ,V 

plaire , il y a reufli , on n’a point de reproches 
à lui faire. *Je vais plus loin. 

De tous les Auteurs qui fe font exerces dans 
1 art de la Comedie , Moliere eft fans contredit 
celui qui tient le premier rang. Mais le doit-il # 
feulement au fonds de gaiete* qui fe trouve dans 

prefque toutes fes Pièces? J’en doute; & fans 

« 

la Philofophie qu’il a fu y faire entrer , peut-être 
n aurait-il pas laifle un fi grand intervalle entre’ 
ceux qui l’avaient prêce'dê , & ceux qui font venus • 
après lui. Moliere avait étudie' le cœur humain , 
il en connaiflait tous les replis , & il l’a peint 
en homme qui favait y lire. C’eft à ce titre , fi je 
ne me trompe , qu on doit le regarder comme le 
premier des Auteurs Dramatiques. Plaute faifait 
rire , Ménandre & Férence intérefîàient ; Moliere 
inte'reffàit fouveht , & faifait rire prefque toujours. 

C’eft à ce double talent , fans doute , qu’on doit 

attribuer l’enthoufiafme qu’il a excité , & les Par- 

# 

tifans qu’il s’eft fait. Mais qu’eft-il arrivé ? Comme 


• ) 
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x ‘ P R E F AC E. 

tout le monde n’eft point en état d’apprécier Te 
mérite d’un Obfervateur qui , mettant à profit 
tout ce qu’il voit & tout ce qu’il entend , ne 
pafle pas un moment de fa vie fans fe rendre 
compte des fenfatious même que fon ame éprouve *, 
au lieu de s’étudier k connaître combien le Malade 
imaginaire 6c Poureeaugnac font au-deflbus du* 
Tartuffe ôc du Mifanthrope , on a décidé que-, 
dès qu’une Comédie ne ferait rire aux éclats 
/ce ferait une piece abfurde , contre les réglés du, 
goût 6c de la -raifbn , une Piece enfin k bannir de-, 
la Scène , parce qu’il n’y avait qu’un vrai genre * 
celui de Maüere. On ne s’était point donne la 
peine de diûinguer le vrai talent de ce grand.; 
homme , on n’a point fenti qu’en n’adoptanl que 
Ipi, en prefcrivànt aux autres^de ne point s’écarter 
des modèles qu’il avait laiffés , ce ferait impofer 
à fes fucceflèurs la néceffité de renoncer à l’ori-j 
ginalité , la feule marque difiinéUve du génie. 

* La Chauffée > par exemple * qui x n’en déplaife k. 
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préfacé; ^ 

fés détraéleurs , a laiffé des Comédies pleines t?e 

•fens , de morale & d’intérêt , eût , je crois , moins . 

réulfi à faire des pièces dans le genre «de George 

D andin , ou des Fourberies de Scapin ; fi pourtant 

il n avait pas trouvé dans fon ame affez de force 

pour repouffer, les traits qu’on lui lançait , & les 
•• _ «* 
epigrammes dont on l’accablait ; nous ferions 

privés du plaifir d’entendre Me'/anide , le Préjuge 

a la Mode y & tant d autres Drames Sxt le cœur 

& 1 efprit trouvent ‘également à fe nourrir & à fe 

fatisfaire. 

On a fouvent compare' la Poëfie à la Peinture : 
peut-etre en effet le rapprochement que l’on a 
fait de ces deux arts , eft-il le plus exaél que l’on 
ait pu faire j mais les Peintres font moins injuftes 
entr’eux que les Poëtes. On n’a point reproché 
au Guide d’avoir une maniéré différente de celle 
de Raphaël } on n’a pas fu mauvais gré à le Brun 
de ne point s’affervir à copier celle dtt Poujfîn ; 
pourquoi donc n’a - 1 - on point pardonné ï la 
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âj PRÉFACE. 

Chauffez de ne point faire des Comédies comme 
# Moliere i Je dirai plus en fayeur de La Chauffée ; 

• , N 

c*eft lui , # dit-on , qui le premier a introduit la 
Comédie larmoyante fur la fcène , & qui par cette 
innovation a prépare' la naiflance des Drames; 
productions monftrueufes qui, filon n’en faifait pas 
jultice , nous replongeraient, dit-on, dans l’état de 
barbarie d’où Moliere nous a tirés. Mais ce même 
Moliere , ce pere de la vraie Comédie , ne ferait- 
il pas le premier qui aurait donné f exemple de " 
ces fcènes intéreffantes qui tirent les larmes des 
yeux du Speéfoteur.Me me bâte d’aller aiix preuves, 

& j’en trêuve une dans le Tartuffe mèmè, le 
chef-d’œuvre de la fcène Françaife. Quoi,! de plus 
attendriflant que les adieux d ’Orgon'a fa famille, 
lorfqu’il fe voit dépouillé par l’homme qu’il avait 
Comblé de biens ! J’avoue, que j’ai.fouvent remarqué 
qu’on ne voyait pas ce tableau d’un oeil fec;. il f» 

( trouve pourtant dans la meilleure Comédie que 
nous ayons , dans celle qui -fera long-tems le. 
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PRÉFACE.' xîîj 

i * * 

deYefpoir de ceux qui fe préfenteront dans la 
carriefe du théâtre. 

J’ajouterai à ce que* j’ai dit plus haut un argui 
nient qui ne paraîtra peut-être pas déraifonnable. 

La nature en nous formant nous a donné à tous 
un Yifage compofé des mêmes traits , & cepen- 
dant nous rencontrons fort peu de perfonnes 
*qui fe reîfemblent. Pourquoi donc vouloir que 
l’efprit & l'intelligence qui ne font que les‘réfultats 
d’une organifation plus ou moins heureufe , foient 
abfolument les mêmes chez tous les hommes î 
Nos goûts ne different-ils pas entr’eux ? N’appor-' 
tons-nous pas chacun en naiflànt un caraélere qui 

* 

nous diftingue ? Tel brûle d’aller expofer fes jours 
aux hafards des combats, tel autre n’eft heureux’ 
que dans le fiîence de la folitude ; celui-ci ne fe 
plaît que dans le tourbillon du grand monde;' 
celui-là que. dans la Retraite obfcure d’un cloître , 

& l’on ofe exiger que ceux qui par goût fe voue- ‘ 
f«nt à travailler pour le théâtre , aient tous etf 
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iiv Préface. 

écrivant le même %le , les mêmes idées , 1m • 
même phylîonomie ! £ft-ce être raifonnable ? J en 
appelle à ceux mêmes qui parai dent le délirer. 

J’abandonne cette efquiffe ttès4égère & très- 
imparfaite d un tableau îfui demande une main 
plus exercée que la mienne. Je n’ai point prétendu 
donner des préceptes ; à Dieu ne plaife que j’aie 
jamais cette ridicule prétention ! Je fens trop mon » 
infuffifante. J’ai écrit ce que je penfais , je puis 
avoir tort » mais je ne fuis point entêté dans mes 
opinions. Je crois feulement que fi l’on ne rever- 
rait point les limites de l’art , le public & les 
auteurs y trouveraient également leur compte. Le 
genre dans lequel je m’exerce prouve a fiez que je 
ne fuis point 1 Apôtre des Drames, mais peut- 
être ny aurait-il point d’inconvéniens à adopter 
ceux qui vaudraient le P etc de Famille , ou Me* ' 
Ianie. J avoue que je ne fuis point fâché de pleurer 
en lifant les fcencs fublimes de ces deux ouvrages, 
mais que cela ne m’empêche point de ri te 2» une 
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PREFACE.* xv 

/ ' to * 

représentation du Légataire Univerfel , ou du 
Tuteur Dupé , que je n'en fuis pas moins fenfiHe 
à la purete' & ï lelegsn ce du {tylç du Méchant , 
& qu’après avoir vu /’Æcpfc ,/«• Afem, je ne fuis 
pas moins empreffé d’aller applaudir le lendemain 
au Mifantrope ou au Tartuffe. 

Tow Je* genres font bons , hors le genre ennuyeux. 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 

9 

, C E P H I S E , jeune Veuve. M lle * C o N T A T.' 
FLORVAL, Amant deCéphife. M. Molé. 
GERSEÜIL, ami deFlorval. M. Saintfàl. 
LISETTE, fuivante de Céphife. M de - Bellecour. 

FR ON T IN, valet de Florval. M. D u g a z o n. 

* ; 

IjA S Cx NE Je pajje dans une Maijon commune 
, à Florval & à Céphife. 
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ACTE PRE.MIER. 

( Le Théâtre repréfente t Appartement de Florval, ) 


SCENE PREMIERE. 

LISETTE ( entrant précipitamment.') 

P ersonne encore ici ! ménage de garçon ; 

.On trouve rarement quelqu’un à la maifon. 

De mon emploi , pourtant , il faut que je m’acquitte. 
Hier , fur un feul mot , monfieur Florval nous quitte ; 
Jure que de long-tems on ne le reverra , 

C’eft ce qu’il faut favoir. Pour arranger cela , 

Je me fer? du pouvoir que j’ai fur ma maître de ; 

EUe aime, par malheur, & fan fort m’intéreffe ; 
Mais quelle me fécondé un, peu dans mon projet , 

Et nous allons , peut-être , en voir un bon effet. 
Florval , bien réfolu de tenir fa promeffe , 

N’aura pas furement foupçonné momadreffc : 

A 



LA FAUSSE COQUETTE, 

COMÉDIE. 
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a LA FAUSSE COQUETTE, 

Je voulais qu’un rival , par mes Coins enhardi , 

Pût donner quelque allarme à fon cœur aflbupi , 

Et fon ami Gerfeuil , tout plein de confiance , 

’ Croit qu’on l’aime , en conçoit la plus belle efpérance. 
Les hommes font fi vains ! un gefte , un feul regard 
Que bien Couvent fur eux l’on jette par hafard , 

Pique leur amour propre , &. l’excite , & l’enflamme , 
Et femble leur donner des droits fur une femme. 
Gerfeuil a déjà vu deux mots pour lui tracés , 

Et lorfqu’il les Kfait , je devinais affez 
Que fon plaifir au mqjns égalait faïiirprife. 

A cinq heures, tantôt, il fera chez Cephife , 

C’eit fur quoi je comptais ; que Florval à préfent 
Puifl'e de fon côté nous en promettre autant , 

Et nous faurons. . . . Mais chut. 



SCENE II. 

I, ISETTE, FRONTIN. 
F R O N T I N. 


A H ! charmante Lifette , 
Bon jour ; je vous revois , &. ma joie efl parfaite ; 
Je n’aurais jamais cru que vous me donneriez 
Ces marques de bonté. 

Lisette. 

, Vou? les mériteriez : 
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COMÉDIE. 

Ce ferait vous montrer que l’on vous rend juftice ; 

Mais je ne veux ici que remplir mon office 

F R O N T I N. 

Expliquez vous. 

Lisette. .' , • 

Peut-on vous remettre un billet 

Pour Florval l 

F r o N t r y. ' 

Oui fans dout£ : eh ! de qui , s’il- vous pî^l 
Lisette ( le lui donnant. ) 

De Cephife. 

F r o N T I N. 

* D’elle; 

Lisette. 

Oui. , * • ' - t 

F R O N T I TI. 

Ma foi ceci m’étonne. 

S'il faut vous parler vrai , mon maître l’abandonne ; 

Il ne peut pas fe faire à fes rigueurs. 

Lisette. 

Comment l 

\ 

F R o N T I N. 

II lui femble trop dur d’elpérer vainement. 

Aimer en perfpeélive cil un tourment bien rude; 

Il n a pas encor pu prendre cette habitude , 

Il ne s ert pas formé. ^ 

A ij 
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LA FAUSSE COQUETTE, 

L X S-E T T E. 
d * C’eft ce qui me parait. 

J’avais cru cependant jufqu’ici qu’il aimait. 

F R o N T i N. 

Oui-, fon cœur était pris comme à fon ordinaire. 

On n’a jamais aimé fans le projet de plaire. 

Mon maître , cette fois , trop fûr d’un prompt fuccès , 
Etait venu chez \4>us fe loger tout exprès.; 

Devous il me parlait , foir , matin , la nuit même : 

Mais on fe la (Te enfin ; bref il n’eft plus le même ; 

Et depuis qu’il a vu qu’il perdait tous fes pas , 

11 veut vous oublier ; ne l’approuvez-vous pas ! 
Lisette. 

Au contraire, Ion doit blâmer cette» méthode , 

Elle eft peu délicate. • 

F R o N t I N. 

Oui ; mais elle eft commode. 
Lisette. 

De quoi fe plaint-il donc ? d’où provient fon humeur î 
On n’a point dédaigné l’hommage de fon cœur. 

Mais on fait quel efpoir le plus fouvent vous guide. 
On craignait les hafards d’un lien peu folide ; 

Voilà tout. Voulons-nous éconduire un amant , 

Nous favons , Dieu merci , nous y prendre autrement : 
Nous ne recevons pas fi long-tems fa vifite : 

Mais fi d’un nœud confiant nous voulons voir la fuite , 
11 faut qu’un homme alors , timide en fes foupirs , 
Fafle par fon refpecl entendre fes defirs ; 
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COMÉDIE. 

Qu’il Iaiffe deviner au trouble de Ton ame 
Qu’un amour tendre & pur , & l’agite St l’enflamme ; 
Et qu’il nous force enfin par les foins les plus doux , 

A Ip voir par dégres tomber à nos genoux. 

F R O N T I N. 

Oh ! bien fur ce plan là , ft je fais m’y connaître. 

Vous ne devez donc rien attendre de mon maître. 

Lisette. 


Quoi ! vraiment ? 

F R o N T i N. 
Non, ma foi. 
Lisette (à part.) 


Cela ne vaudrait rien : 
Infiftons pour qu’il foit préfent à l’entretien. 

Frontin (à part. ) 

Il faut tout bonnement lui conter notre affaire. 

( Haut. ) ^ 

Avec vous , dites-moi , faut-il être fincere ? 

Lisette.. 

Sans doute. 

F R O N T I N.. 

Je le veux. Hier en vous quittant 
Florval rentra chez lui l’air trille 8t mécontent. 
Lisette (a part.) 
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LA FAUSSE COQUETTE, 

* 

F R O N T I N- 

Puis change foudain me chargea d’un mefTage 
Qui me parut pour vous d’un fort mauvais prefage. 

Lisette. 

Eh ! ne pourrait-on pas favoir ?... 


F R o N T x N. 

A parler net , 

J’ignore quels fecrets la lettre renfermait • 

Mais j’ai cru deviner qu’une première flamme 
Allait fe rallumer dans le fond de fon ame. 

Lisette. 


( à pan. ) 

Le traître! (/wur.) Il vousa donc choifi pour confident? 


F R a N T I N. 


Il me fait, j’en conviens , cet honneur très-fcuvent : 
Très-fouvent avec moi gaiment il moralife ; 

Aulîi ne m’a-t-il rien déguifé fur Cephife. 


L 


I S E T T E. 


( A part. ) 

Le perfide! Ps’importe , il faudra ( Haut ) Dites-lui 

Qu’à cinq heures chez nous il fe rende aujourd’hui. 
Ajoutez qu’on s’en fie à fon exactitude , 

Et qu'il nous donnerait un peu d’inquiétude , 

Si rompant nos projets , il nous privait ce fjir 
'Du plaifir de l'attendre & de le recevoir. 

A cinq heures. 
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COMÉDIE. 

F R O N T I N. 

Suffit ; à vos ordres fîdele. 

Lisette ( lui faifant la révérence. ) 
J’attendrai donc de vous cette marque de zèle. 

( A part en s’en allant. ) 

Ne défefpérons pas , quelque Toit Ton projet , 

Je doute qu’il réfifte au ftyle du billet. 


S C E N E I I I. 

F R O N T I N. 

Q u o i q u ’ i L puilTe arriver, je crois que ma franchife 
Ne fera point blâmée , ici tout l’autorilè. 

Mon maître voulant rompre un tel engagement , 

Et renouer le fil d’un lien plus charmant , . 

Je lui fauve un aveu peu délicat à faire. 

Il vient , acquittons nous de notre miniftere. 


SCENE î V. 
FLORVAL, F R O N T I N, 
F L. 0 R V A L. 

nr 

0 U T-à-lTieure quelqu’un ici t'entretenait ? 

F R O N T I N. 

t » 

Oui; Lilette, Moniteur. Voici certain billet. . . . 

A iv 
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8 LA FAUSSE COQUETTE, 

FLORVAL. 

Qu elle t’a remis ! 

F R O N T I N. 

Oui ; billet de fa maîtreflè. 

Florval ( /e prenant .) 

Liions. * 

F R o N T i N. 

Qu’en dites-vous l 

Florval. 


Gage de fa tendrefle. 

Elle y veut de l’Amour cacher l’exprelfion , 

Mais lui feul l’a diclé. 

F R o N T 1 N. 

Quoi ! Moniteur , tout de bon ? 
F L 0 R V A L. 

Faut-il t’en étonner 1 Naïve en fa franchife , 

Un feul mot peint fon cœur. 

t Frontim (à part. ) 

J’ai fait une fottifê; 

Mais très-difcrettement il n’en faut pas parler. 

Florval ( relifant la lettre. ) 

C’eft en vain que ce cœur prétendait fe voiler. 
Combien je me fais gré d’une pareille épreuve I 
Vous vous trahilfez donc trop adorable veuve. 

C’en ell fait , à vos loix mon ame fe foumet : 

Oui , près de vous fixé , toujours plus fatisfait. 
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COMÉDIE. . 9 

Chériffant les liens du plus doux efclavage , 

Vi*re pour vous , voila déformais mon partage. 

F R O N T I N. 

De bonne foi , Monfieur , j’admire le deftin 

Qui de tous vos projets couronne ainfi la fin. • 

. Ainfi donc vous voilà ftfroidi pour Sophie ? 

F L O R V A L. 

Ah ! ne m’en parle plus ! à jamais je l’oublie. 

F R o N T i N. 

Quoi ! Monfieur, un objet jeune , aimable, charmant. 

F L O R V A L. 

Pour qui j’eus un caprice & non un fentiment. 

Je lui facrifiais un moment de furprife , 

Mais mon cœur revoie vers Cephife. 

F R O N T I N. * 

• C’eft très-bien fait à vous : mais , Monfieur. en honneur 
Dans cette affaire ci vous jouez de bonheur; 

Ce fuCcès me furprend, moi , je vous le confeflè. 

F L O R V A L. 

Je le dois à l’amour „plus encor qu’à L’adreflè. 

« J’euffe employé jadis tous ces heureux refforts , 

Qui près d'un fexe faible affurent nos efforts, 

» . * ' 

F r o n t i N. 

Comment donc ? 
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t» LA FAUSSE COQUETTE, 

« 

F L O R V A L. 

Oui , vraiment. Grâce à l'expérience 
Qui même avant le teins inftruifai: mon enfance. 

Je vis que dans ce fiecle , à bon droit 11 vanté , 

Jl fallait s'immoler à la fociété , 

Se parer hautement de tous fesfcûdicules, 

Fronder les préjugés , étouffer les fcrupules , 

Et fans jamais paraître encenfer la faveur , 

De l’idôle du jour être l’adorateur. 

Je goûtai fort ce plan & ce genre de vie. 

Plaire au monde dès-lors fut ma feule folie : 

De ceux que je voyais j'adoptai fous les goûts , 

Sans en aimer un feul , je fus l’ami de tous ; 

Et quoique parmi nous on ne fe pique gueres 
De fonder bien avant le fonds des caraéleres, 

Tout en voyant des gens qui n’en | voient aucun , 

J’eus prefquele fecret de m'en compofer un. 

Tout s’érige en verra dans cèlui que l’on prife. 

Mon audace pa(Ta fous le nom de franchife ; 

Et lorfque 1 on difait que j’avais de l’efprit , * 

C’efl que tout haut moi-même avant je l’avais dit. 

De-là tu conçois bien mes fuccès près des femmes : 

Je louais leurs attraits pour fubjuguer leurs âmes -, 
Interprétant dtes motsqu’on ne m’^dreffait pas , 

Je tâchais d’exciter un timide embarras; 

Et pour ne point fubir l’affront d’une retraite , 

J éludais la défenfe & hâtais la défaite; 

Ainfi , fans fonger même à former un defir , 

En cherchant le bonheur , je trouvais leplaifir. 


* 
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/ 

F R O N T I N. 

Je fuis émerveillé, Moniteur, & je vous jure 
Que je me ferais mis long-tems à la torture 
Avant de deviner ce, que vous m’apprenez. 

Vous allez triompher des refus obftinés 

De la tendre Céphife. Au gré de votre envie , # 

Votre aftre vous la donne & vous la facrifie : 

Vous êtes trop heureux! Mon aftre , fur ma foi, 

S’eft montré de tout tems plus barbare envers moi. 

Mes triomphes font moins nombreux que mes défaites » 
Et je ne puis citer que deux ou trois foubrettes , 

Qui de mon fol amour voulant hâter la fin , 

Me prenaient aujourd’hui pour me quitter demain. 

F L> O R V A L. 

Ainfi tu n as trouvé qu’avantures communes. 

Et tu ne te crois pas homme à bonnes fortunes ; 

C’eft ta faute, fans doute. 

F R O N T I N. 

Eh ! mais , j’ai pourtant foin 
De toujours amener les chofes d’un peu loin. 

Avant de révéler le fecret de Ta flamme 
Qu’un minois féminin afiume dans mon ame, 

Je foupire long-tems. ■ £ 


F L o R 


val. 


. Eh ! pourquoi foupirer î 
C eft-là le vrai moyen de ne pas profpérer. 
On ne foupire plus : * 
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F R O N T I N. 

Non? 

F L O R V À L. 

, Ce n’eft plus la mode. 

L’Amour eft aujourd’hui le Dieu le plus commode. 
Il a baani ces foins , ces égards éternels , 

Ces proteftations , ces fermens foiemnels 
Qui ne finiffaienr pas. Nos gothiques ancêtres 
Pouvaient perdre leur tems , ils en étaient les maîtres. 
Onles voyait alors dans -leur* vieilles amours 
Confumer leur jeuneflè, ufer leurs plus beaux jours. 
Il fallait attaquer, c’était un fiége en forme. 

Et malheur à celui qui prêchant la réforme. 

Eût voulu le premier corriger ces abus I 
On devait s’affervir aux ufages reçus ; 

Et fournis aux rigueurs d’une héroïque attente. 
L'amant de quatorze ans époufait à quarante. 

Grâce aux nouvelles mœurs , on a changé cela : 

On abrégé ; & vraiment j’aime ce parti là. 

Quoi ! fe reftraindre ainfi dans le brillant de l’âge ! 
Des dons les plus heureux perdre tout l’avantage ! 
Conlàcrer triftement aux langueurs, aux foupirs, 

La faifon que l’Amour a vouée aux plaifirs ! 

%It faut puifqu’après tout la vie eft un paffage , 

Ne pas rifquer en vain tous les frais du voyage. 

F R o n T i N. 

C eft tout fi m pie , en effet. , & je fuis bien furpri* 

De vous voir fou^irer ainfi dans ce logis. ' ‘ 



C O M É D S I E. JJ 

F L O R V A L. 

Céphife eft mon excufe , & je lui facrifie 
Des*momens que j’aurais livrésà la folie. 

Dans fa courfe d’ailleurs il faut tromper le tems : 

Il épuife nos goûts , éteint nos fentimens -, 

Et lorfque las de nœuds flatteurs en apparence , 

Nous voulons de nos fens ranimer l’indolence. 

Nous ne retrouvons plus au fond de notre cœur 
Ce doux befoin d’aimer , notre premier bonheur, * 

F R O N T I H- 

» N’importe, j’en reviens à votre autre fyftême, 
v On eft trop mall^ureux du moment que l’on aime; 

» Et vraiment vos difcours ont defîillé mes yeux. 
v En changeant tous les jours, on doit s’en porter mieux. 
» Je prétens contracter cette heureufe habitude , • 

» Vivre exempt de foucis , exempt d’inquiétude , 
v Mes premières amours m’ont maigri de moitié , 
v Et^uand mon cœur eft pris, moi-, je feche fur pied. 
» Il faut que je renonce à cette extravagance. 

» Rien n’eft plus vrai, Monfieur, oui ; vive l’inconftance ! 
» Un régime fi doux convient à ma fanté , 
v> Et fur ce texte là je veux faire un traité. 

F l o R v a L ( fouriant . ) 

» Il peut être piquant. 

v ' 

* Cette Scene étant un peu longue , on peut fupprimer tous les ver* 
marqués pat des guillemets , en ajoutant les deux fui va ns. 

Mettant donc à profit le moment qui s’envole, 

De mes erreurs je veux que l’Amour me confole.1 
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14 LA FAUSSE COQUETTE, 

F R O N T I N. 

» Pourquoi pas ? Le génie 
y Eft quelquefois tardif ; & d’honneur je parie...*. 

F L O R V A L. 

» Oh ! rton -, ne gage pas ; refte bon ferviteur ; 

Et ne tarife pas de devenir Auteur. 

» Fut-on même doué du talent le plus rare, 

>» La gloire ne vaut pas les maux qu’on fe prépare. 
Mais brifons là-deflus : il faut même en quittant 
Tenir aux procédés -, il ferait indécent 
Qu’on pût me reprocher de rompre avec Sophie 
Sans ceux qu’exige encor l’objet qu’on facrifie; 

Je veux m’en occuper : Gcrfeuil eft mon ami , 

Et nul ne traite mieux les ruptures que lui ; 

Viendra-t il ce matin ? 

F R o N T i N. 

.1 ». 

Oui , Monlieur ; & je penfe* 

Que vous pourrez bientôt jouir de fa préfence.-. 

Vous l'aimez donc toujours J 

r 

F L O R V A L. 

r r 

Je ne fais pas pourquoi ; 
Jl s eft fait un devoir de s’attachera moi \ 

Redoutant , me dit-il, fon début dans le monde , 

Il veut que mon exemple en tout point le féconde : 
Mais je n ai rien à faire, il faut en convenir, 

Car il a tous les dons requis pour réuflir; 
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Un grand fond d'amour propre , un ton de fuffifance 
Vraiment original, beaucoup de confiance. 

Ce jargon qu’aujourd’hui l’on prend pour de l’efprit, 
Que l’on ne comprend pas , maisque l'on applaudit; 

Enfin 9 

F R o N T i K. 

Motus; c’eft lui qui près de vous s’avance. 
Florval,(ù Frontin. ) 

Sors. (Frontin s’ en va.) 

' . 

SCENE V. 

’florval, gerseuil. 

F t o r v a l. 

H ! je commençais à perdre l’efpérance r 
. Gerseuil. 

Pardonne , l'on n’eft pas toujours maître de foi. 

J’ai reçu ae matin vingt perfonnes chez moi : 

Du moment qu’on vous fait un peu de confiftance. 

Et qu’à votre crédit on met quelque importance , 
Chacun veut que pour lui vous daigniez l'employer , 

Et par décence il faut fe laitier ennuyer. 

F L O R V A L. 

Eh ! oui ; c’eft un malheur qui nous eft ordinaire. 

.Ah ! ça , mon cher Gerfeuil , ton amitié m’eft chere, 

Et dans ce moment ci j’aurais befoin de toi. 
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COMÉDIE. 

F L O R Y A L. 


Bon ! 




G E k S E ü I L. 

\ 

Non pas. Tu connais Rofalie: 

J’aimai cet enfant-là huit jours à la folie ; 

Mais de tout on le lafle , & je fens par malheur 
Qu’ elle lailîè à préfent un ruide dans mon cœur : 
, Je crois m’appercevoir que fon amour m’ennuie ; 

• Elle me tyrannife avec fa jaloulie , 

Je prétends m’en défaire. 

F L O R V A L. 

• *• 

Allons , y fonges-tu 1 

Ce défaut chez le fexe eft prefque une vertu. 
Gerseuil. 

N’importe , après un mois pafle toujours enfemble , 
Vouloir qu’un même nœud encore nous raffemble , 
C’eft beaucoup exiger : aurais-tu la bonté 
De me croire martyr de la fidélité ? 

Trop heureux d’être encor dans l’âge du parjure ! 

On faura me le rendre un jour avec ufure. 

Sur cet article là je fuis de bonne foi : 

Je réfléchis , j’obferve , & vraiment je le voi , 

Sur nos goûts paffagers vainement on nous fronde , 
L’honnête homme en amour eft un fot dans le monde. 
Au furplus , fâche auffi que depuis ce matin , 

• Un projet excellent , dont je veux voir la fin, 

B 
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Une telle conquête affurant mon bonheur , 

Dans le monde aujourd’hui me fera grand honneur. 

F L O R V A L. 

Fort bien ; notre aventure en ce cas eft commune. 

Nous courons les hafards de la même fortune. 
Cependant , entre nous , ne pourrais-je favoir 
Si tu crois réuÆr ? 

Gerseuil. . 

Pourquoi non l mon efpoir 
Ne fauroit m’abufer ; & dans mon entreprife , 

S’il le fallait , d’ailleurs , j’obtiendrais l’entremife 
De quelqu’un qui fans doute emploirait tout pour mol 

F L O R V A L. 

Eh ! quel eft ce quelqu’un ! 

Gerseuil. 

Mais , mon ami , c’eft toi. 
Voulant que fans délai mon deflein s’accomplifle , 
De ton attachement j’attendrais ce fervice. 

F L O R V A L. 

Oui ; tu peux y compter. Voilà qui va fort bien : 

Il s’agit de former & de rompre un lien. 

L’un pour l’autre, à la fois; allons , c’eft une affaire...; 

Gerseuil. 

* ^ ! J 

Qui nous coûtera peu. Je vais te fatisfaire , 

Et te débarraffer de Sophie : après quoi , 

J’irai quelques momens agir un peu pour mou 

Bij 
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' . ACTE IL 

( Le Théâtre repréfente un Sallon qui indique 
V appartement de Cephife. ) 


SCENE PREMIERE. 

LISETTE. 

Ix raur ronr HJisrflcf torique fe péril prefîè. 

De cette* vérité convaincre ma maîtreffe 
C’était beaucoup tenter ; j’ai prefque réuffi , 

Et tout femble pour moi confpirer aujourd’hui. 
Bientôt Monfieur Florval en ce lieq va Te rendre , 
Qu’il vienne ! de pied ferme enfin on peut l’attendre. 
Il ne fè doute pas que l’aveu de Frontin 
A raffermi mon ame en fon noble deffein , 

Que je prétends venger la gloire de Cephife , 

Et que je fuis enfin le chef d’une entreprife. ' 
Devais-jè donc fouffrir qu’un amant eut l'honneur 
De ravir le premier l’hommage de fôn cœur ? 

C’eftà mon fexe feulqu’eft dû cet avantage; 

Si Cephife l’obtient , ce fera mon ouvrage , 

Et je fens que bientôt. .... Mais quelqu’un vient à moi. 
C’eft Cephife. 

SCENE II. 

CEPHISE; LISETTE. . 

• Lisettje. 

‘ oujours un aii* trille. Eh ! Pourquoi! 

B iij 


• # 
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Lorfque votre triomphe en ce moment s’apprête , 
Eft-il quelque fcrupule encor qui vous arrête l 

C E P H I S E. 

Je dois te l’avouer , feindre de le trahir , 

Et pour qui l pour Cerfeuil ; je n’y puis confentir. 

Lisette. 

Comment ! eh lorfqu’hier vous avez paru craindre 
De voir dans fon amour un feu prêt à s’éteindre. 

Il vous a bien quittée avec un brufque adieu ! 

Et vous l’épargneriez aujourd’hui ! pour fi peu 1 
Je le vois bien déjà votre cœur lui pardonne ; 

Il ne mérite pas que vous foyez fi bonne. 

• • < 

C E P H I S E. 

Mais , que fa t-il donc fait pour toujours le blâmer \ 
Lisette. 

C’eft qu’il aime autrement que l’on ne doit aimer. 
C’eft que je ne vois point dans toutes fes maniérés 
L’embarras qui fied même aux amans ordinaires. 

Ce défordre , ce trouble , & cet air inquiet 
Qui parlent en faveur d’un objet qui nous plaît : 
Monfieur a toujours l’air enchanté de lui-même ; 

Et pour trancher le mot, de permettre qu’on l’aime, 

C E P H I S E, 

Je ne l’ai jamais vu des mêmes yeux que toi : 

Je l’ai connu long-tems avant qu’il vint chez moi, 
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Et depuis qu’il y vient , au contraire il me lèmble 
Que nos goûts , nos humeurs l'ympathifent enferrible. 
S’il affiche par fois de la légèreté , 

Li fette , eft-il le feul que le monde aît gâté T 
Un feul inftant , hier, démentant fa conduite. 

Sur un mot , j’en conviens , brufquement il me quitte. 
Mais jofques-là , jamais fon air, ni les propos 
Ne m avaient annoncé les prétendus défauts 
Qu’en lui , li je t’en crois , on remarque làns peine î 
On eût dit qu’il aimait à felTerrer fa chaîne ; 

Et loin de fe fervir du dangereux talent 
Que l’on fait près de nous employer fi fouvent , 

Il parut avec moi changeant de caraélere , 

Oublier de feduire , &. ne longer qu’à plaire. 

L,I S E T T K- 

Et c’elî ce qui vous trompe. Il faut , en vérité , 
Qu’aimant à vous piquer de générofité , 

Vpus ioyez fur Florval tout-à-fait aveuglée : 

Mais fa fcélératelfe eft par moi dévoilée ; 

Apprenez donc enfin , pour vous déterminer 
A fuivre le confeil que j’ai dû vous donner , 

Que fans votre billét , dont il tire avantage, 

Une autre recevait fes vœux & Ion hommage.' 

C E P H I S E .. 

Que dis-tu V 

Lisette. 

Que l’amant, que vous louez fi bien, 
Pettt-ôtre en ce moment forme un autre lien. 

B tv 
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C E P H I S E. 

S il ell vrai , je lui dois défendre ma préfence. 
Lisette. 

Oui ; pour vous condamner à pleurer Ion abfence. 
C E P H I S E. 

Es-tu folle! 

Lisette. 

Non pas.’ ' 

C E* P H I S E. 

Mais, qui peut t’avoir dit !.. . . ; 
Lisette. 

Son valet, ce matin , m’a fait ce beau récit, 

M’a confié que , las de votre indifférence , 

Il renouait ailleurs par un trait de prudence. 

C e p h i s e. 

Vas , ce n’était l’effet que d’un moment d’humeur» 
Lisette, 

Fort bien ; pour le juger , confultez votre coeur. 

Je vous l’ai dit cent fois ; dans le fiécleoù nousfommes, 
Nous avons un empire abfolu fur les hommes ; 

Mais , nous le perdrions indubitablement , 

Si nous ne gouvernions que par le fentiment \ 

C eft le manège adroit de la coquetterie 
Qui tourmente leur ame, & la tient affervîe. 

Quoi ! ne pas employer ce fecret innocent 

l*0ur réduire un volage , un fourbe , un «confiant! 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 

Je ne vous conçois pas ; tant de délicatelTe 
M allarme , & dégénéré à la fin en faibleife. 

En effet , fi fur lui nïoif cëuï „ S _. E - 

Si d’un autre lien il était occupé 

Dans ces premiers momens où lame fans défenfe. 
En s’ouvrant à l’amour , fe livre à l’efpérance , 

Où , pour nous abufer fur une douce erreur , 
Tout préfente à nos fens l’image du bonheur , 
Nqus voulons confulter la raifon qui balance , 

Et la raifon s’enfuit avec l'indifférence. 

Mais , fi je me montrais docile à tes avis, 

4 TU crois que je verrais mes foupçons éclaifcis l 
Lisette. 

Sans doute. 

C e p rt i s e. » 

e 

Et que cachant le fecret de mon ame. 
Lisette. 

Vous apprécieriez mieux & Florval & fa flamme. 
C E P H I S E. 

Et tu m’aflurerais , Lifette , du fuccè* ? 

L |S E TT E. 

J’en jurerais. Comment ! lorfque de vos attraits 
Contre un perfide amant vous voudrez faire uiage. 
Douter de leur effet ! le doute n’eft pas fage. 

C E P H I S E. 

Tu le veux, j’yconfêns. Mais fans rien ha farder. 
S’il vient, ménagé un cœur que j’aLcru £ oleder. 



‘46 LA FAUSSE COQUETTE, 

Ne t’en rapporte point à la lîmple apparence. 

On fe perd quelquefois par trop de prévoyance.^ 
Jàiigequè j'aime encore à le croire innocent. 

S C E N E I I I. 

LISETTE. 

Elle a beau réfifter , j’ai levé fes fcrupules r 
Et j’ai fu difliper fes craintes ridicules ; 

Si Cerfeuil , à préfent exaél au rendez-vous , 

TPeut tourmenter Florval en le rendant jaloux, 

Mon triomphe eft complet ! Je l’apperçois lui-même ; 
Fort bien. 


SCENE IV. 

FLORVAL, GERSEUIL( entrant tous deux 
en même tems par un côté oppofé. ) 
Lisette ( au milieu &• fur le devant du théâtre. ) 

CERS£Uii|(i part . } 

Fl O R V A L I 

Florval ( à part. ) 

Gerfeuil ! 

GerseuX'L( à part. ) 

Ma furprife eft extrême l 
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L I S E T T E ( appercevant Florval. ) 

Et l’autre au(H ! Feignons. 

Florval(ù pan. ) 

„ ^*8 pan. ) 
hafard Florval fe trouve-t-il iciî 
Florval (à part. ) 

Gerfeuil fur Tes projets m’en impofait fans doute, 

Ge K SEUIL (à port’ ) •- 

Florval m’a-t-il trompé 1 ( haut. ) Lxfette ! 

Lisette. 

Eh bien l 

G E R S E U I L 

Ecoute* 

Florval eft en ces lieux , eft-ce à titre d’amant l 
L I S E T T E. 

• - ' ' " il 

Oui; mais raffurez-vous. 

,G E R S E XJ 1 X*. 

Il eft dupe ! 
Lisette. 

Oui , vraiment 

Florval. 

» 

Peut-on dire en fecret quelques mots à Lifette! 

L 1 S E T T E, 

Volontiers ; parlez bas. . * 
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~ F l o r v a l. ; t 

• Quoique tu fois difcrette , 

Répons ; ici Gerfeuil aurait-il des projets J 

Lisette. 

F L O R V a L. 

• 1 Tu répons du fuccès T. 

Lisette. 

Pour vous feul. 

. F I. o R V A L. 

Ah ! 

Lisette. 

‘ Sur-tout , gardez-vous de rien dire. 
F L a R V A L. 

Ne crains rien. 

. • A 7 - • 

LisetteCù Gerfeuil. 

De ceci gardez-vous de l’inflruire. 

. G E. R S E U I L.v 
Compte dans tous les cas fur ma difcrétioiî. 

LISETTE ( leur faifant une profonde révérence . } 
(à pan. ) 

Adieu , Meilleurs. Le trait pour le coup eft bien bon. 

, »* ... « -• i *- t 

. , •• : .1 

« . ••■•Vf 
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SCENE V. 

florval, g eR Seuil. 

j ** ^ 

Florval (à pan. ) 

Or 

VJ e r s E u i l en cet inftant n’eft pas content, je gage. 

Ger’SEUIL (à part. ) 

Florval , j’en fuis certain , au fond de l’ame enrage. 

FlorvaL P art ■ ) 

Je dois le confoler. ' 

Gerseüil (à part. ) 

J’èn fuis fâché pour lui. 
Florval! 

Eh bien , mon cher Cerfeuil ,*tu le vois : 
Gerseüil. 

Hélas! oui. 

„ Florval. - 

. * • < ^ 

C’eft ui^hazard fâcheux. 

G E R SEUIL. 

Comme toi je le penfe. 

F. L CW R V A L. 

Il eft bien dur de perdre ainli toute efpérance. 
Gerseüil. 

Que veux tu î le malheur quelquefois nous pourfoit. 
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'S<5 LA FAUSSE COQUETTE; 

- F l o r v A L. 

C’eft un aftre malin qui fouvent nous conduit. 
Gerseuii, 

Lifette apparemment t’a dit tout le myftere. 

A 

F L O R V A L. 

Avec toi , je pane , elle n’a pu Ce taire. 

G E R S H U I L. 

Je dois te l'avouer: 

F L o R V A L. 

■> J’en conviens avec toi. 

Gers eüil (à part . ) 

II prend trop bien la chofe. 

Floeval (à part. ) 

Il eft trop bon , ma foi. 

$ 

G E R S E U I L. 

Tous deux , fans le favoir, nous pourfuivions Céphife. 

F L O R V A L. >' 

En te voyant entrer , juge de ma furprife. 

Le fort rompt nos projets ; nous devenons rivaux. 

G E R S E U I L, 

On nous mettra d’accord. .* ’ 

F L O R V A L. 

' • On vient fort à propos. 
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SCENE VI. 

CEPHISE, FLORVAL, GERSEUIL, 

LISETTE. 

* 

» J * \ 

CEPHISE (à Lifette au fond du Théâtre » ) 
El N les voyant tous deux , à peine je refpire. 


Lisette. / 

Courage. 

( Elle fort après les premiers vers de la Scene fuivante.') 



SCENE VII. 


CEPHISE, FLORVAL, GERSEUIL, 
Gerseuil.* 

. E N ce moment, je ne puis trop vous dire 
Combien je fuis flatté que m’appellant ici , 

Vous m’y faffiez d’abord rencontrer un ami. 
Florval. 

L * 

Vous m’en voyez de même enchanté , je vous jure. 

Cephise (à Florval en le regardant à peine ) 
Votre retour du moins me calme & me raflure. 

(.4 Cerfeuil avec une Jorte d’intérêt. ) 

Quant à vous, l’on vous voit , Marquis , bien rarement. 


« 
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Gerseuil. 

Je mérite , il eft vrai, ce reproche charmant : 

Mais, vous m’excuferez-, chaque jour je dois craindre 
Qu’a cet egard , de moi, quelqu’un n’ait à fe plaindre. 

C E P H I S E. 

( A part. ) 

Qu'il dl fat ! ( Haut ) Puifqu’enfin on a pu vous avoir , 

Devenez plus exaét. J’ai ma loge ce foir 

Aux Français , on y donne une Piece nouvelle ; 

Une femme fouvent refte feule chez-elle ; 

Et comme il faut quelqu’un pour lui donner la main , 
Je vous avais tous deux mandes à ce defiein. 

F L O R V À L. 

On aurait pu tout feul. . . . 

< C E P H i S Ei ' 

. . Oh ! non : je fuis certaine 
Qu’on vous féparerait de Monlieur avec peine ; 

Je fais quelle amitié tous les deux vous unit. 

F L O R V A L. 

( A part. ) 

Oui -, dans ce moment-ci par exemple. ( Haut ) Il fuffit. 
Et mes remercimens 

C E P H I S E. 

Parlez avec ffanchife ; 

Ne me favez-vous pas bon gré de la furprife 
Que je vous ménageais ! 


* 
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COMÉDIE. 

F L O R V A L. 

Je dois en convenir. 

I 

C E P H I S E. 

Oui , je crois dans vos yeux voir briller le plaifîr. 
FLORVAL. 

( A part. ) 

Oh ! vous voyez ma joie. Eft-ce Gerfeuil qu'on aime i 
C E P H I S E. 

( A part. 

Il fe trouble. 

G E R s E ü i t; 

( à part. ) * 

Je ris de fon défordre extrême. 

' C E p h i s E (à Florval. 

A propos je vous dois , Monfieur , un compliment ; 
On dit que votre cœur fe rengage l 

F L O R V Jl t. 

. ' ' Vraiment î 

C E P H I S E, 

La nouvelle aujourd’hui par-tout en eft femée. 

Florval. 

Je ne fais qui l’a pu conter. 

C E p h i s E. 

La Renommée. 

C 
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F L O RVH. 

Et vous croyez ce bruit ? 

C E P H I S E. 

, Pourquoi le nieriez-vous! 

J’en étais la première enchantée ; entre nous , 

Pour moi vous auriez tort de garder le filence. 

Florval. ( avec dépit ) 

Oh ! je fuis convaincu de votre indifférence. 

C E P H I S E. 

I.a vôtre eft plus fufpeéle. Au furplus , c’eft fort bien : 
On aime à fe revoir dans un premier lien ; 

Je’fais grand cas , Monfieur, d’un cœur tendre & fidèle. 
Qui ! vous le partifan d’une chaîne nouvelle ! 

Oh ! vive un doux penchant par le tems garanti. 

Gerseuil, ( à Cephife. ) 

C’eft trop fort. 

Florval (à part. ) 

- On me joue. 

; Gerseuil. 

Il a pris un parti , 

Madame -, croyez-moi , vous feule à fon hommage 
Avez des droits certains. 

C E P H ! S E. 

Vous me flattez. 

Florval (à part. ) 

Courage. 
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COMÉDIE. 8 

, 5 

Cephise (à Gerfeuil . ) 

Je vous reconnais bien à ce trait généreux ,' 
Marquis, & c’eft prouver un zèle officieux; 

Auffi , je I avouerai , je ne m’attendais guere 
A voir ce changement dans votre caraélere. 

Vous que j’ai toujours vu follement entêté 
Dun air d mconféquence & de légèreté, 
v Qui regardant l’Amour comme un joug incommode , 
Aunez pu fur ce point diéler un nouveau code 
Vous n’ëtes plus le même ; & j e crois franchement 
y ue vous gagnez beaucoup à vous montrer fouvent. 

Florval (à part. ) 

Fort bien. 


Gerseuil. 

Oui : c’eft de moi ce qu’on dit dans le monde. 
J en rends grâce à l’efpoir fur lequel je me fonde, 

Cephise. 

Quel elpoir î 

Gerséüu. 

\ • • . • - 

Pourriezsrous l’ignorer un moment ? 

On ne vous conna* point. Madame, impunément; 
Auffi, depuis long-tems , foos vos loix je refpire 
Je craignais quun riva , n’efof,), yom 

rous P o»™* J' un mo, raffiner mon efprit, 
Cephise ( interdite. ) 

Comment l v \ 

* c 


\ 
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G E R S E U I L. 

Vous héfitez ! Pourquoi ? 

C e p h i s E. 

J’en ai trop dit ; 

Et (à part. ) Je tremble. 

G E R s e u i L. 

Parlez. 

F L O R V A L. 

Pour cette confidence 

Vous vous paflerez bien , je crois , de ma préfence. 

Cephise( retenant Florval. ) 

Non; reliez. 

Gersepil (fe remettant d’un mouvement de furprife .) 

Ah ! vraiment, j’approuve vos raifons. 
Et vous me confirmez dans de jultes foupçons : 

Vous craignez de Florval la tendre inquiétude ; 

L ‘épreuve , j’en conviens , pour lui ferait trop rude ; 

A l’amitié tout feul je vais donc m’immoler ; 

Et puifque devant lui vous craignez de parler , 

C’elt moi qui me refous à quitter la partie. 

Florv a l ( bas à Cephife. ) 

Vous auriez pu vanter encor fa moSellie. 

CephiseCù 'Florval. ) 

Je le crois ( à Gerfeuil. ) Vous allez revenir? 

G E R S E ü I t. 

II m’elt doits 

D’emporter cet efpoir en m 'éloignant de vous. 


* 
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COMÉDIE. 

II faut que fur mon fort votre bouche prononce , 

Ce fourire charmant d’avance me l’annonce , 

Audi dans un inftant je reviens fur mes pas; 

Comptez fur moi. 

C E P h i s E. 

Sans vous nous ne partirons pas. 
GERSEUIL ( en s’en allant baife la main de Cephife > 
& a l’air de plaindre Florval. ) 


SCENE VIII. 


CEPHISE,. FLORVAL. 

C E P H i s E C après un moment de fifence. ) 

V o ü s vous taifez , Monfieur è 
Florval. 

Qui ? moi ! je vous admire. 
Mais , faurai-je à préfent ce que cela veut dire î 
D’où vous vient pour Gerfeuil cet amour inoui J 
Pourquoi ce tendre accueil ? 

C E P H I S E. 

N’eÆ-il pas votre ami ? 
Florval. 

D’accord; m%is, était-il jadis moins agréable? 
D’aujourd’hui feulement vous paraît-il aimable ? 
Cephise. 

Non vraiment : je l’ai vu toujours des mêmes yeux. 

C iij 



? 8 LA FAUSSE COQUETTE, 

F L O R V A L, 

Je ne m’en doutais pas. 

C E P H I S E. 


Quelquefois ! 


Vous êtes férieux, 

F l O R V A L. 

C’eft félon. 

C E P H I S E. 


Il eft vrai : mais encore 

L’ennui , convenez-en , eft un mal qui dévore ; 

Il peut prendre fur vous. 

F L O R V À L. 

Vous croyez l 
C E P h i s E. 

Oui - vraiment ; 

Et comme je vous vois aflèz exactement, 

Je veux que ma maifon des plaifirs foit l’alyle ; 

Les hommes que l’on cite à la cour , à la ville , 

Je veux les raflembler. 


F L O R V A L. 


Cela fera charmant ; 

Et Gerfeuil des premiers ? 

G E P h i s E. 

Mais , vraifemblablement. 

F L O R V A L. 

S il faut vous parler vrai ? Soit dit, fans vous déplaire, 
\ ous êtes aujourd’hui très-extraordinaire. 


r 
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COMÉDIE. 

, C E P H I S E. 

Le compliment fans doute eft agréable & doux : 

Mais , hier on pouvait en dire autant de vous. 

F l o r val. 

Je ne l’aurais pas cru. Vous y fûtes fenfible 
Apparemment ? 

C e P H i s E. x 
Moi ! point. 

F L O R V A L. 

Le changement vifible 
Que l’on remarque en vous. . . 

C E P h i s E. 

En ferait donc l’effet ! 

Votre amour propre aulfi va trop loin : mon projet 

Eft d’égayer un peu les foucis du veuvage ; 

Je fens que je m’enterre au printems de mon âge , 

On m’en blâme affez haut , & je ne prétens plus 

Que l’on puiffe me faire un procès là-deffus. 

F L 0 R V A L. 

♦ 

Perfonne jufqu’ici n’avait ôfé s’en plaindre. 

C E P H i s E. 

Soit -, mais, pour l’avenir je commence à le craindre. 
F L O R V \ L. 

Rien n’eft plus naturel. ( Il fe fouille. ) 

C E P h i s^l:. 

Vous paraiffez diftrait • 
Que cherchez-vous avec tant de foin J 

C iv 


* « 
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F L O R V A L, 

Un billet 

Qu’on m’écrit ce mâtin , dont le ftyle m’aflure. 
Voyez ; en pourriez vous connaître l’écriture J 

C E p h i s E ( fouriant. ) 

C’eft la mienne. 

F L 0 R V A L. 

On pouvait fe méprendre . . . 

C E P H I S E. 

Comment! 

F L O R V A L. 

Il femble être diélé par le pur fentiment. 

C E P H i 3 l. 

Pour le coup vous rêvez. 

F L 0 R V A L. 

f 

Vous plaît-il le relire? 

C E P H I S E. 

Très-volontiers. ( Elit prend, le billet lit : ) 

« Vous m avez quittée hier avec humeur, Moniteur , 
» mais l’amitié prefcrit l’indulgence , & je vous engage 
* à venir chercher ce foir votre pardon. » 

F L«0 R V A L. 

Eh ! bien ? 

C P H i s E, 

Eh ! bien , cela veut dire 

Reparez votre tort. 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 
F L O R V A L. 
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Oui : mais , avec humeur . ... ; 

# Ce reproche me femble un peu fort. 

C e p H i s E. 

« Par bonheur , 

Je m’explique , Moniteur , l’amitié , l'indulgence , 

F L O R V A L. 

Oh ! l’amitié ne peut tirer à conféquence -, 

C’eft certain. Mais, ce mot, votre pardon ; 

C E P H I S E. 

Eh ! oui ; 

On bouderait l’amant , on pardonne à l’ami. 

F L O R V A L. 

Vous avez bien raifon ; mon erreur était grande , 

Je le vois. 

i 

C E P H I S E. 

Vous fortez l 

F L O R V A L. 

S'il vous plaît; j’appréhende 
De vous importuner dans vos heureux loifirs , 

Et fur-tout de troubler aujourd'hui vos plaiCra. 

( Florval fort très-lentement ; Cephife le fuit des yeux 
Florval fe retourne ; Cephife évite fes regards. ) 

. 

- • *. . 

- ** a ■ 
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SCENE IX. 

CEP HIS E ( plongée dans la rêverie )LISETTE.* 
L i s E T T E ( à l’air le plus gai. ) 

E H bien ! Florval , Madame, eft-il bien en colere ? 
Cerfeuil eft enchanté, croit qu’il a fu vous plaire ; 
Mais , l’autre , de quel œil ? 

C E P H I 3 E. 

. Il fort. 

Lisette. 

Très-mécontent ? 

1 C E P H I s E ( au défefpoir. ) 

Non , Lifette , de l’air le plus indifférent. 

Lisette. 

Eft-il poiîîble ? 

C E P H I S E. 

Hélas ! quelle était ma faibleffe î 
Voilà pourtant le prix de votre heureufe adr^Te; 

Je devais me foumettre à vos fages avis. 

Et je m’applaudirais de les avoir fuivis , ■<. 

Difiez-vous -, quel eft donc le fruit que j’en retire l 
Plus indifcrettement pouvait-on fe conduire ? 

Attirer dans ces lieux un fat, dans quel efpoir ! 

Celui d’être contrainte à l’entendre , à le voir ; 
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COMÉDIE. 4Î 

Le voir ! Ne voir qne lui ! Préfage qui m’accable ; 

Je me fuis oubliée , & j’en fuis plus coupable. 

Lisette. 

Du moins , ne pouvez- vous ignorer à préfent 
Qu’on ne vous aime pas. 

C E P H i s E. 

Le mot eft confolant. 

Audi légèrement aurais-je dû vous croire ? 

J’expofe, grâce à vous , mon repos & ma gloire : 

Car pour peu qu’en fes vœux Gerfeuil foit rebuté , 

Il va crier d’abortl à l’infidélité ; 

Et Florval ! De fes torts moi feule je m’accufe; 

C’en eft un que d’ofer recourir à la rufe. 

A quoi bon d’un amant exciter le dépit î 
En voulant le punir , foi-même on fe punit. 

Ce pénible devoir , qu’à regret l’on s’itnpofe , 

Nous fait bientôt fouffrir fous les maux qu’on lui caufe. 
Eh ! Qu’avais-je befoin de lire dans fon cœur ! 
Croyant le pofleder , j’eufie été dans l’erreur-, 

Mais , que faut-il de plus ! Hélas ! lorfque l’on aime , 
L’illufion fouvent tient lieu du bonheur même. 

Lisette. 

C’eft peut-être trop tôt vous allarmer aufii ; 

Je ne m’alarme pas de même , Dieu merci. 

Vous croyez que , piqué d’une telle conduite ,* 

Pour ne plus revenir , Monfieur Florval vous quitte ; 
Et moi, je gagerais qu’avant une heure ou deux 
Nous allons le revoir paraître dans ces lieux’. 
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C E P H I S E. 

Ah Dieux ! S’il revenait , c’eft pour le coup , Lifette 
Que pour mieux reparer ma conduite indifcrette , 

Sans favoir fi Ton cœur me paierait de retour, 

Je voudrais immoler l’amour propre à l’amour. 
Lisette. 

Ce ferait , au contraire , être peu raifonnable. 

Non , vous devez punir, tourmenter le coupable , 
Redoubler de rigueur & de févérité , 

Et ne point écouter des retours de bonté. 

• Quelqu’un vient : tenez bon , c’eft fans doute lui-même; 

Une autre fois Gerfeuil 1 quel embarras extreme 1 

C E P H I S E. 

Que vois-je ? 


SCENE X. 

* 

CEPHISE, GERSEUIL, LISETTE, 
G E R SEUIL. 

C^u’un moment d’abfence m’a coûté 1 
Mon bonheur le voulait, je n’ai point héfité ; 

Mais je reviens enfin aufii fournis que tendre.... 
Heureux, comme je vois , d’avoir pu vous furprendrel 

C E P H I S Ç. 

( A part. ) ( Haut. ) 

Que lui dire! Marquis, rien n’eft plus obligeant.... 

Oui vous me furprenez très-agréablement. 

' <3 
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G E R S E U I L. 

Mais, où donc eft Florval l quelle raifon fecrette l 
Lisette. 

Des motifs très-preflans ont hâté fa retraite. 

G E R S E U I L, (flLi/mt.) 

Je comprens ; le dépit , la honte 

Lisette. 

* Juftemenr. 

G E R s e ü I L. 

II faut dans ces cas-là prendre un parti prudent. 
Lisette. 

C’eft sur ; 

Gerseuil, (à Cephife. ) 

Vous me voyez à vos ordres fidele, 

Prêt à fuivre vos pas. 

Lisette. 

Ah! reprimez ce zélé; 

Ma maîtrefle n’eft pas en difpofition 
De livrer fon efprit à la diftraélion. 

Gerseuil. 

* 

Dois-je m’en rapporter à ce que dit Lifette, 
Madame! En vérité, ma joie eft imparfaite, 

S’il faut , quand tout profpere au gré de mes defirs. 
Que vous vous dérobiez aux plus légers plailirs. 
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C E P H I 8 E. 

Il faut en convenir, je fuis. mal à mon aife; 

Que cet aveu , Marquis, n'ait rien qui vous déplaife: 

Mais on n’a pas toujours en de certains momens 

Le fecret de cacher fes divers fentimens ; 

Un trouble inattendu s’empare de mon ame , 

Et je voudrais envain le déguifer. 

Gerseuil. 

Madame, 

Vous me rendez confus : en vérité, mon cœur 
Sent vivement le prix d’un aveu fi flatteur ; 

Audi, je n’en crois point un trop cruel préfage ; 

Et Iorfque mon bonheur doit être votre ouvrage , 

Rien ne peut allarmer votre efprit inquiet. 

De grâce, épargnez-vous un flérile regret ; 

La diffipation écarte la triftefle : 

Les plaifirs vous fuivront ; venez, tout vous en prefle. 

C E P H I s E. 

Je cede volontiers. ( A pan. ) Que mon fort eft affreux ! 

( Haut. ) Allons , tâchez fur-tout d’être un peu férieux, 
Marquis, je fens trop bien qu’il faudrait me contraindre, 
Et vous ne favez pas ce qu’il en coûte à feindre. 

* ( Ilsforrent .) 
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SCENE XL 

Lisette. 

Saisissons un moment pour calmer fon efprit , 
Et tâchons d’autre part d’exciter Ton dépit; 

Pour Florval , s’il revient , qu’il tremble , le perfide ! 
Nous faurons, nous livrant au tranfport qui nous guide, 
De fes torts le forcer à nous faire raifon , 

Et fut-il innocent , à demander pardon. 


ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

F R O N T I N, LISETTE. 
Frontin. 1* 

J E vous cherchais. ' 

Lisette: 

Pourquoi J 
Frontin. 

Savez-vous que mon maître 
A ne vous rien cacher n’eft plus à reconnaître ! 
Combien depuis tantôt je le trouve changé 1 

Lisette. 

Depuis tantôt l 
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F R O N T I N. 

Comment ? je crois, fans préjugé. 

Qu’il va devenir fou : difcours confus & vague , 
Propos interrompus , d’honneur , il extravague. 

Lisette. 

(A part.) ( Haut .) 

Serait-il vrai ? Je plains fon deftin malheureux. 

F R o N T i N. 

Il était forti feul, il rentre furieux , 

Il gronde tout le monde , il fe courrouce , il crie ; 

Avec moi même enfin je penfe qu’il s’oublie. 

Lisette. 

Et fes amours , comment vçnt-elles ? 

F R o N T i N. 

Par ma foi , 

Vous en devez favoir là-deflus plus que moi. 

Je crains bien qu’il n’ait fait ici quelque fottife , 

Et qu’il n’ait très-mal pris fon tems avec Céphife. 
Lisette. 

Mais cette palîion qui devait dans fon cœur !.... 

F R o N T I N. 

Elle eft bien loin , vraiment : nous jouons de malheur; 
Nous quittons un objet, quelle erreur eft la nôtre ! 

Dont nous fommcs aimés , pour en pourfuivre un autr# 
Qui fe moque de nous. 

L i S F. T T E. 

Cela fe voit fou vent. : 
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C O M*É D r K 

* ♦ 

E R. O N. T' I Ni 
« 

A propos , recevez mon doux remer#nenr: 

Vous avez bien gardé le fccret de mon maître* 

L I S. E T. T E.. 

S’en (brait- il fâché !. 

F r o rr T"i rr. 

Ce qu’il a fait paraître: 

Me la trop bien prouvé. 

L I S E T T E. 

Vous m’én voulez T 

. 

F R O N TI îi. 

Ofi 1 point.; 

Ce ferait inutile. Entre nous, fur ce point 

Aux femmes à toute heure il fast queTon pardonne ; * 

Et blâmer leur efprit , quand leur ame eft ft bonne 1 

. E r s E r r E: 

Enfin, que dit-il donc -de Cephjle \ 

F R O N T I N.. 

oh r il dit. . . ... 

Qu'il ne dit rien. H reut renfermer fon dépit. 

Mais je le. crois piquét « 

Lisette. 

Ce n’ell ritn. 

F r a» t i tr. 

• Au* contraire;. 

Trop heureux mille fois d ‘être bien en colere ! 

N’elt-il pas vrai I 

ü 
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0 

L I s E' T T E. 

® Mais 

F R O N T I N. 

Chut. 

Lisette. 

», Quoi l 

F R O N T 1 N. 

C'eft lui que j’entends.: 

Je me fauve ; aujourd’hui je crains les accidens. 



SCENE II. 

F L O R V A L, LISETTE. 
Lisette (à part. ) 


R a durons-nous : lui-même il vient chercher le piège. 

FlûRVAl ( fe remettant du trouble qu’il a laijfé 
paraître en entrant. ) 

Ah ! Lifetre , aura-t-on au moins le privilège 
J)e voir votre maitrcfle î 

LISETTE. 

Elle n’eft pas ici. 

F L O R V A L. 

Elle rentre bien tard. 
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COMÉDIE. ♦ - si 
Lisette. — . 

Vous l'avez vue ? 

F L O R V A L. 

Oh ! oui ; 

Sans doute je l'ai vue , Se Gerfeuiî avec elle. 

En vérité , j’admire un couple fi/idele ; 

Ils ne fe quittent plus. , 

L I s E T T - E. 

C’eft qu’on aime à- fe voir. 

t 

F L O R Y A. L. 

(apait-J 

J en fuis per fu ailé. J’ai peine à concevoir 
Les étranges effets de cette fympathie. 

( Haut. ) 

Dès quelle rentrera , veuillez bien ,. je vous prie* 
Obtenir qu’un moment je puiffc lui parler. 

L I S E T T E. 

À vos ordres , Moniteur , Lifette va voler. 

Je fens que votre fort en fecret m’intérellè ,. 

Et je vais de ceci prévenir ma maïtreffe. 

f Elle fort en- riant T de maniéré a n être point vue 
de Florval. ) 

■ • ' 

t • * 

D i£ 
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♦ 



SCENE III. 
F L O R VAL. 


M AlS, moi-même, après tout, pourquoi m’inquiéter 
Du nouveau lentiment qui paraît l’agiter l 
En ferais-je jaloux t Non vraiment -, de ma vie. 

Je ne me fuis permis un trait de jaloufie. 

Elle aime, eli ! bien, tanttnieux-, ileft doux, je lecroi» * 
De trouver en autrui ce qu on éprouve en foi. 

J’en conviendrai pourtant , j’enyifage avec peine , 

Oui , j’approuve à regret le penchant qui l’entraine ; 

Et, tout-à-l’heure encore » au fpeélacle enfermé 4 

Si je voulais jetter un regard animé 

Sur toutes ces beautés , dont l’éclat nous appelle. 

Je voyais tout le monde , & je ne voyais quelle. 

Mais, n’importe , impofonsfilence à notre coeur ; 

J’aurais trop à rougir de ce moment d’erreur. 

Tâchons de rejetter loin de moi fan image , 

Oublions , s’il fe peut , jufques à fon langage 

Qui , chaque jour plus tendre, &plus doux chaque jour. 

En payant dans mon cœur y fit entrer l’amour. 

Oui ; mais, Ton m’a joué : viéftme d’un caprice , 

Il faut donc fous fes loix que tout mortel fléchiiïe j 
Non , non : vous n’aurez pas un triomphe complet. 

Madame -, je devais répondre à ce billet 

Que vous m’avez écrit : du moins , pourrez-vous lira 

Ce que vpt.re perfonne en ce moment jn’infpire* 
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SCENE IV. 

flôrval*, cerseuil 

Cerseuil. 

( A part. ) 

da’ e s T lui-même ; craignons de troubler Ton Ioilîr, 
Et de le contempler donnons-nous le plaifir. 

( II rejle derrière Florval.*') 
Florval( écrivant. ) 

Je ne fais , le dépit femble animer mon ftyle ; 

*■ aiMr-y 

Je m’étonne moi-même ! Il£ra bien facile 
De voir qu’on aurait tort de me croire amoureux. 

( Il continue. ) 

Je me fuis fatisfait , c’eft tout ce que je veux, 

( Il lit fa lettre. ) 

« Vos charmes , je le crois , à d’autres peuvent plaire : 
» Mais s’ils avaient fur moi fait une impreffion , 

» Pour m’ôter le repos , & fur-tout la raifon , 

» Sans doute elle fut trop légère. 

» Souvenez-vous que la beauté 
v qu’une faveur pafTagere -, 

» Et qu’on eft bientôt rebuté , 

» Lorfqu’on voit qie le caraélere 
» N 'eft que caprice St qu’inégaiité. 

Diij 

m 
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GerseuiL ( éclatant de rire. ) 

Ah ! Ah ! Ah ! 

«F L o R v a L fjlupcfait. ) 

Quoi 1 C’eft vous ? 

G v. R S E u u ( riant toujours. ) 

Oui ; c’eit moi qui t’admire , 
( Riant plus fort. ) 

Et que ton air boudeur invite encore à rire. 

Que faifais-tu donc la ? 

F L O R V A L. 

* 

Rien , Moniteur ,* 

txïRSEUll ( le peifjjlant. )• 

0 Ah ! j’enten : 

Difcïétion d’Ai'teur ; tu faifais un Roman -, 

La iituation me parait attachante, 

Vraiment le trait eil fort , l’Epigramtne eil fanglante , 
J/ainant femble piqué jufqu’au vif. Eh ! dis-jpoi, 
Quand verra t-il le jour ! Il fera bon je croi; 

Je l'attends je te juré avec impatience. • 

F L O R V A L. 

Ce deür.cft flatteur , mais je vous en difpenfe. 
Gerseuil. 

F.h ! que Veux-tu donc dire? à ce ton férânix. 

Tu me ferais penfer d’honneur que tum'* veux. 

F L O R V A L. 

• S’il faut vous l’avouer , cela pourrait bien être. 
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COMÉDIE. 

G‘E R s E U î l. 

Q'eft s’expliquer ^ïu moins ; fi je fais m y connaitfe , 
Je n’ai pourtant nuis torts avec toi. 

F L O R V A L. 

Tout de boni 

G E R S E U I L. 

Non vraiment. 

F L O R V A L. 

Non , fans doute. 

Gerseu. IL» 

As-tu quelque raifon 

A me donner J Voyons ; parle-moi fans myftere. 

F L O R V A L. 

Vous le favez , Monfieur , Cephife m était chere. 
Gerseuil. 

Oui , mais jamais pour toi Ton cœur ne s attendrit. 
Après l 

F L O R V A L. 

Vous lui plaifez , vous ! 

Gerseuil. 

Oui ; c’eft toi qui l’a dit. 

Enfuite l 

F L O R V A L. 

Et vous parant d’une flamme tnompeufe. 
Vous voulez maintenant la rendre.... 

Div 
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jU LA FAUSSE COQUETTE, 

• C i R S E V l.L. 


Voilà le mot. 


Très-heureufe: 


F L 0 R V A L. 


Eh! bien , foit : mon cœur y consent. 

G E R S E U I L. 

Eh ! bien , cela s appelle être un ami charmant. 

Le procédé me touche , &.... pardonne à mon ze'lc : 
Mais , dis-moi , ce billet n’était-il pas pour elle.? 

F 1. 0 R"V # A L. 

Q ue vous im porte 7 

* V G e r s t - u -i a. 

AHons, pourquoi le nierals-tu 1 
F l o r v a l. 

Je faifais un rom an. 


GehSEDII 

• 

-Tant pis ; j’aurais voulu , ' 

Te prouvant avec toi jufqu’où va ma franchife , 
flendre moi-même ici ce biHet à Cephife. 

F L 0 R V A L. 

Vous ? . . 

tîïRSEtU. 

Moi. 

F L O R V AT. 

r 

Vous m’étpnnez ! * 

C e r s e u i l. 

.Rien de moins étonnant 

• i . * ' 1 



» 
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COMÉDIE. 5 j 

F L O R V A L. 

Le trait eft généreux.... Eh bien ! pour un moment. 

Supposons qu’en effet il fut écrit pour elle. 

* „ • 

G E R S E U I L. 

Je le lui remettrai. 

F l o r v a L. 

La démarche eft nouvel!*. 

G e r s e u I L. 

Môme on te répondra. 

F L O R V A L. 

Bon 1 d’honneur! 
Gerseuil. 

Je fais plus : l 

Comme tu t’es à tort piqué de fes refus. 

Et que 8e ton malheur tu me croirais coupable, 

Je veux te l’amener. 

F L O R V A L. 

Mous en feriez capable ! 

Gerseuil. 

Oui ; lui parler , la voir, c’eft ton unique foin : , 

Eh bien 1 tu la verras. 

\ • - " ' 

F L O R V A L. 

Mais tout feul? fans témoin! 

G K R S E U I L. 

D’accord. * 

4 * r 

* * 


Digitized by Google 



58 LA FAUSSEE COQUETTE, 

• F L O R V A L. 

Soit ; en ce cas à vous je me confie. 

Ger seuil, ( ficevarit le billet. ) 4 

T obliger , je te jure , eft ma plus chere envie. 

Tu ne m’en voudras plus ? 

f « 

F L O R V A L. 

Non ; je t’en fais ferment. 

G E R S E U I L. 

Sois donc sür que de moi tu vas être content ; 

( Il jette les yeux furie billet. ) 

Perfonne n’en aurait fait autant à ma place , 

Mais je t’aurai da moins fervi dans ta difgrâce. 

SCENE V. 

F L O ,R V A ». 

Sa conduite me pique , & ne m’étonne point : 

On f aime ; il s’eft rendu juftice fur ce point. 

^lais de Cephife , moi , comment , lorfque )'.y penfe. 
Puis-je fi vivpment délirer la préfence ? 

Ah i Iorfqu’on eft trahi par un objet trompeur , 

C’eft -quelque chofeau moins que foulager fon cœur! 
J’en aurai le plailir-, je lui ferai connaître 
Qu’un dédain mérité Mais je la vbis paraître. 
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C OMÉDIÊ 


SCENE. VI. 


CEPHISE, FLORVAL. 

CEPHISE (à part. ) 

P ovrquoi faut-il hélas ! feindre encore avec lui ! 
■Florval. 

Enfin , Madame, enfin mon fort elî ccla'rci. \ 

J’avais cru qu’à vos pieds apportant mon hommage. 
Je jouirais au moins du frivole avantage 
D’occuper quelquefois un cœur indifférent : . 

J’ai cru, fins me flatter d’un triomphe plus grand. 
Que vous diffingueriez un ami véritable , 

Et qu’un lien folide autant que refpectabfe , 

Sans trouble & fans regrets m unirait avec vous; 

A ce îfue j’ai fu voir , il m’eût été trop doux 
D’efpérer que mon c#ur pourrait fe fatisfatre : 

Vous rompez avec moi , ce procédé m’éclaire; 

Mais, jamais on ne fut , à franchement parler. 

Pouffer plus loin que vous l’art de diffimuler. 

C E P H l S E. 

En vérité , Moniteur , vous êtçs bien étrange : 
Croyez-vous m’abufer & me donner le change ! 

Que veut dire le ton qu’avec moi vous prenez ! 

Quels feraient donc les toits dont vous me lotipçonncz? 
Mc fuis-je avec raifoti Attiré cette lettre, 

Qu’en votre nom Cerfeuil m’a cru devoir remettre J . 
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Eh ! quelle erreur fubite a pu trouble^ vos fens l 
De quoi vous plaignez- vous l 

F L O R V A L. 

De quoi ? des fentimens 

Que vous m’aviez cachés , que vous laiflez paraître , 
Et que vous auriez dû me faire au moins connaître. 

C E P H I S E. 

Je ne vous entends pas. 

' F L O R V A L. 

Vous m’entendez trop bien. 
Non , que j’ofe jamais blâmer un tel lien , 

II ell flatteur fans doute -, & l’efprit , la jeunefle , 
L’humeur , tout en Gerfeuil , je le crois , intérelïè : 
Le Ciel l’avait formé pour être votre amant ; 

Mais, peut-être, on pouvait fe conduire autrement > 
Ne pas me rendre ici le témoin de fa gloire , ^ 

Ne pas me compromettre yifin. 

C E P H I S # E. 

Pouvez-vous croire 

Que ce fût mon projet l 

F L O R V A L. 

Eh ! quel kutre eût-ce été ? 

. C E P H t s E. 

Vous tenez , je le fais à votre liberté. 

F L O R V A L. 

La perdre, eft quelquefois tout ce que l’on fouhaite. 



ri 


COMÉDIE.. 

C E P H I S E. 

* 

Du moment qu’on la perd, fouvent on la regrette. 

F L O R V A L. 

Du moins ne doit-on pas donner d’efpoir aux gens. 

C E P H I S E. 

Du moins , veut-on favoir quels font leurs fcntimens. 

F L O R V A L. 

A de tels procédés rarement on pardonne. 

C e p h i s E. 

• 

Vous ne devez, je crois, en vouloir à perfonne; 

Car enfin de quel droit , l’ami dorénavant , 

Contint de ce feul nom, exclurait-il l’amant l 
De ces deux titres-là Tentez la différence , 

Et vous verrez qu’en vous à tort l’ami s’offenfe. 

F L O R V A L. 

Oui -, je puis avoir tort. Mais vous, Madame , auflt. 
Avez vous bien connu tous les droits jJ’un ami î 
Vous que d’abord j’ai vue indulgen^ &. timide , 

* M'avez-vous confulré fur un choix fi rapide i 
De vos intention* un peu mieux informe, 

Comme un autre , à mon tour , j’aurais peut-c-tre aimé. 
Que fais-je, Eh ! fi trompant m’a jufte défiance. 

Vous aviez de mon cœur deviné le filence , 

Quel ferait donc mon fort aujourd’hui 1 
C E P H I S E. 

■ Mais..,. 
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H LA FAUSSE COQUETTE, 

F i. o B y A u- 

Viviez. 

• •' Cep w i s f,. 

Nous fommes par fe tems fi vile confolés ! 

Eh \ vous me lavez dit , quoi ! de plus 3gréable 
Qm le fort d’un mortel cité comme homme aimable! 
Parait-il quelque part, un murmure fecret 
L'avertit qu’avant lui tout le monde y baillait : 

La converfation aufil-tôt fe ranime j 

Ce qu’il dit, eft; toujours ou charmant, ou fublime r 

Il a l’air de rêver , n’importe , on l’applaudit , 

Jufques dans fon filcnce on trouva de L’erprit ; 

Et, davânee enchanté des traits qui vont éclore *. 
Ou fourit même au mot qu’il ne dit pas encore. 

Voilà , Monfieur , voilà le fort qui vous attend^ 

Et vous n’avez pas lieu d’en être mécontent. 

F L O R V A L. 

Je le fuis, mais de vous, mais dé votre artifice 7 
J’ouvre les yeux enfin , & je vôus rends juftice. 

Sur votre fexe #neor mon cœur s’était mépris ; 

Je ne fixipçonnai^as Tes détours inouïs. 

Oui \ I’amouf n’eft chez-vous qu’un defir de féduïre. 
Qu’un art de nous fixer pour mieux nous éconduire : 
D’abord vous joui fiez de ce tribut flatteur 
Que votre inconféquence arrache à notre cœur,. • 

F.t Iorfque vous voyez que, fimple en fà franchi fe, 

A vos charmes trompeurs notre ame s’eft foumife. 
Aiguifànt tous les traits qui vont nous déchirer 
Vous vous faites un jeu de nous deiefpérec 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 

Mais , n’importe : je veux me^ enger de moi-même , 
Moi-même me punir de ma faiblefle extrême. 

Libre encore , dp vous vous pouvez difpofer , 

Je ne vous aime pas, & veux vous époufer.* 

# C E P H I S E. # 

La proportion eft vraiment très-touchante ; 

La maniéré fur-tout de la faire elt galante. 

F L 6 R V A L. 

• Quel ferait donc mon tort l Je m’immole pour vous. 
Pour vous je me dérobe aux liens les plus doifx ; 

Ma liberté , ce bien le plus cher de la vie , 

Je la mets à vos pieds , je vous la facrifie. 

C E p h i s E. 

Et moi , je vous la rends : calmez un peu vqg fens ; 
D'honneur vous êtes fou. 

F L O R V A L. 

Fort bien , je vous entends ; 
Vous riez, je le vois, dit dépit qui m’enflamme: 

Ne vous flattez donc plus d’aucuns droits fur mon ame; 
Tous mes nœuds font rompus , je renonce à vos loix , 
Et je vous vois enfin pour la derniere fois. 

Adieu, Madame. 

( Il s'éloigne vivement. ) 

# 

. C ç p h i s E (à part, ) 

Ciuf ! que ne puis-je lui dire !.. ; 

F L O R V a L ( fe rapprochant de même. ) 

Eh bien! vous joui fiez. Quoi! votre cœur foupire ! 
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C E P H l s ç (/< remettant .) 

Moi ! foupirer , Monfieur ! 

Florvae.. • ‘ • 

* 

Heureufe lllufion 

Qui furprentit mon cœur , en troublam%na raifon ! 

Je vous fuis odieux , je le vois : mais encore 

N’accablez pas^Iu moins — l’amant qui vous adofe. 

Je dois vous l’avouer , je ne m’en défends plus , 

Je fais , pour le cacher des efforts fupcrflus ; . 

Je n«i pu réfifler au pouvoir de vos charmes , 

Et mon cœur attendri vous rend eflfin les armes. 

• Cefhise. 

Vous m’aîmiez , vous 1 

F JL O R V A E. 

Hélas ! moi , fi je vous aimais ï 
En doutez-vous encore en voyant mes regrets ? 

Ce bonheur , que cherchait mon ame irréfolue , 

Je crus l’avoir trouvé dès que je vous eus vue: 

Dès lors , le cœur rempli de vos traits enchânteurs. 

Je chériffais en vous jufques à vos rigueurs. 

St par malheur , hier, dans un moment d’ivreffe. 

Je blefTai tant foit peu votre délicatdfe ,• 

Je n’etais point coupable : un mot dit au hafard 
N’eft point indifférent venant de votre part ; 

Vous paraifftez jouter de mop amour extrême , ’ 

Ce foupçon eft affreux lorfqtr’on fent que l’on aime: 
J’eus un moment d’oubli , pardonnez mon erreur i 
J'en rougis , le remords a déchiré mÿa cœur. *. 
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/ 4 • CôMËüïë, ^ * * tf 

feli ! comment pourriez-vous me paraître Æncere? 

Non , il ne fuffit pas , Monjûeur , de vouloir plaire, 
L’eftime doit auffi cortfiriher les penchans , 

\lais , lorfque vous doutez de mes vrais Îentitnenî , 
Lorfque vous m’accufez d’être faufle &. légère , 
Lorfque Vous m’écrivez. . .Y 

F l o R V A L. 

Pardon : ce front fève re 
Mettrait le comble enfin à ma jufle douleur -, 

Pour me jùltifier , defcendez dans mon cœur. 

Tout homme en vous voyaht doit devenir fenfible, 
Cephife , & ceux pour qui vous ferez inflexible , 

Ne pourront point vous voir & vous apprécier 
Sans devenir jaloux de Ji’univers entier. 

Ah I par grâce , étouffez un foupçon qui m'offenfe. 
Et ne prolongez jjas uneinjufte vengeance; 

Au tranfport vif & pur qui m’anime en ce jour , 
Croyez qu’en moi l’eftime eft égale à l’amour.. 

( Il tombe à fes pieds. ) 

Douteriez-vous encor de l’ardeur qui m’enflamme 1 
C E P H 1 s e. 

Pour vous croire. . 

FtokViL. N 

• • "'*1 - • i- J#' àü » ft.O rf 7 . *.• _ ,*•' 

Il fuffit de lire dans mon ane, 

E 


Digitized by Googk 


** LA FAUSSE COQPETTEi 

C E f H li I> 

Vos torts .... 

r. Fiokvxt, 

'Soja réparés. 

tEPHUE. 

Mes doutes. ^ 

F t O R V A L. 

Eclairais. 

• • 

C E P H I S E. 

. * . * t‘ 

Le monde. . . , 

F l o R v A L ( avec tranfpon.) 

Approuvera le parti que j’ai pris. 

Un mot à mon bonheur maintenant peut fu/Sre. 

- . Cephisî.;' * 

Ce mot coûte bien peu , mais on rifque à le dire. 

-( FJonml cherche à faifir fa main & à.Ia baifer.) 
Que faites vous ? 

F L O R V A L. 

Je veux obtenir mon pardon , 

Et mon cœur a befoin d’un peu d'iiludoa. 
t Jx bien ? 
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COMÉDIE.' 6j ' 

: C e nu st 

Ç.4 pan. ) 

Jfe ne puis plus fupporter. cettç gêne. 

' {Le regardant tendrement , & après un filtnce. y 
Relevez-vous : je cette au penchant oui m’entraîne, 

F L O R VA L ( baifant fa main avec tranfpon.y 
Cephife , vous m’aviez cachez- la vérité 1 

. i ' 

C’ E P H- I. s. E- {avcjc-amt.X 

Vous n’imaginez pas ce qu’il m’en a coûté. 

Avez-vous dû penter qu’un fat pût- me féduire f 
Qu’à Tes prétentions mon cœur eût pu foufcrire 1 
Je vous privais d’un bien pour vous le confajver K 
Je vous trompais hçla? ! mais pour vous éprouver. 

F L O, R V A JL. 

O moment fortuné de joie &. de tendrefTe.!- 
Mes feqs peuvent fulfire à peine à piofl ivreflç, 
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SCENE VII, 

LES PRÉCÉDÉ N S, CERSEUIL, 
LISETTE. 

r 

F l o R Y A L ( couvant au devant de Gerfeuil. ) 

-A H 1 Gerfeuil ! mon ami ! partage mon bonheur i . 
J'ai furpris le feeret que nous cachait fon cœur ; 

Ce que le fentiment infpire de plus tendre 
De fa bouche naïve enfin j'ai pu l’entendre. 

G E R S E U I R, 

Comment donc ! 

Florvar ( vivement. ) 

’ • » 

C’eft toi feul qu’on jouait en ce jour. 

Je viens de recevoir l'aveu de fan amour . 

Me tromper un moment, pour te tromper toi-mème , 
Et feindre de t aimer pour favoir fi je l’aime; 

Mais , ne trouves-tu pas ce détour là <?harmar%? 

( Gerfeuil regarde Lifette, ) 

Lisette {à Gerfeuil , ) 

Jl faut dans ces cas U prendre un parti prudent. 

• V 

. _ G E R S 6 VJ. R. 

Je le çrois. 

ÇçPHïSE Ç à Gerfeuil. } 

Pardonne^ vous me voyc^çonfutè. 


( 
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G’E R- s E U ! L. " V 


Le caprice conduit , & fouvent ü abufe. 

( à Çcyhift. ) 

Mais des rigueurs du fort je ne veux point gémir : 

Une fois par hafard il peut fe démentir ; » 

Et pour me confoler de cette préférence 

Vos regrets fulfiront, Madame , ÿ. ma vengeance. 

( il fort. ) -* 




SCENE VIII et DEftpriERÊ, 

CEPHISE, FLORVAL, LISETTE- 

F L O 11 V A L. 

D K s regrets ! ah ! croyez qu’ils feraient mon tourmcnt- 
Si je puis être heureux, ce n’eft qu’en vous aimant. 
Qu'aucun doute offenfanî hélas ! ne vous retienne. 
Votre ame pour jamais a paiîe dans la mienne. 

Etudier les goûts , p. éve .ir les deltrs , 

C'elt la Ibi de l’hymen; ce feront mes plaiüra. 

F I N* 
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' ' APPROBATION. 

J A 1 lu par ordre de Moniteur te Lieutenant Gêne- 
rai de Police, la Faujfe Coquette, Comédie en troi* 
Ailes , & je n’y ai rien trouvé qui m’ait paru devoir 
en empêcher l*repréfentation ni l’imprclfion. A Paris» 
le i(8 Décembre ^8^. * 

• S U A Ttj> 


YnY Approbation . permis de repréfenter & imprimer i 
A Paris , ce s S Décembre i/Jj.. Le n o u. 
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